
38 39

La Sauvegarde de l’Art FrançaisCahier 26

Dès 1889, des études préliminaires sont commencées pour reconstruire 
l’église abbatiale ; celle-ci sera achevée en 1898 dans le style roman.

L’église est érigée par le pape Léon XIII en basilique mineure, dédiée 
à sainte Anne ; elle est consacrée le 11 octobre 1899 par Mgr Heylen, 
évêque de Namur. Marie Odiot de La Paillonne restaure et agrandit 
aussi les bâtiments conventuels. La commune de Bonlieu avait cédé 
l’ensemble, à condition que les fidèles soient admis aux offices.

Au début du xxe s., une nouvelle persécution religieuse se confirme 
avec l’interdiction de communautés contemplatives. Dans les années  
1901-1903, les religieuses quittent l’abbaye et se retirent en Belgique où 
elles sont accueillies par les frères Prémontrés de l’abbaye de Grimbergen. 
Elles ne reviendront à Beaulieu qu’à la fin de l’année 1932. Dans la 
seconde moitié du xxe s., le manque de vocations se fait cruellement 
sentir et la communauté norbertine s’amenuise. En 1994, l’arrivée 
d’une communauté de frères Prémontrés permet au prieuré de Bonlieu 
de retrouver un certain rayonnement sur les trente-huit communes 
desservies jusqu’en 2014. La paroisse Sainte-Anne est ensuite rattachée 
au diocèse.

La Sauvegarde de l’Art français a fait un don de 8 000 € pour la restau- 
ration des toitures des parties anciennes de l’église (absides) en 2012.

Gabrielle de Talhouët

6. Photographie ancienne avant  
la reconstruction de l’église (1895)

7. Ruines de l’église avec le chœur 
conservé
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Côte-d’Or, canton et arrondissement Montbard, 135 habitants
ISMH 1947

Boux-sous-Salmaise

Boux-sous-Salmaise est situé  
dans l’Auxois, sur le versant  
de la vallée de l’Oze.

L’église, bâtie à l’extrémité ouest 
du village, était bordée côté sud  
par un cimetière au centre du- 
quel un édicule abrite toujours 
une statue du Christ-aux-liens, 
portant la date de 1562, et à sa 
base, une table des morts.

L’origine de l’église remonterait 
à la fin du xe – début du xie s., 
car elle est citée en 1013 dans 
une charte de donation par 
Humbert de Salmaise à l’abbaye 
Saint-Bénigne de Dijon. L’édifice 
actuel résulte de nombreuses 
modifications et ajouts apportés 
à sa construction, du xive au 
xviiie siècle. Ainsi en est-il pour  
la chapelle Saint-Jean-l’Évangéliste,  
fondée par Jean Valon, châtelain 
du village proche de Salmaise, 
en 1447, pour le chœur en 
1573, pour la chapelle Saint-
Claude en 1578, pour la nef, et 
probablement le clocher et la 
sacristie dans l’angle sud-est du  
chœur, en 1689. Des travaux 
portant sur l’ensemble de l’église 
sont demandés par les habitants 
à l’architecte Caristie en 1769, car 
« les murs gouterots quitteroient 
la voute au risque d’entrainer 
le reste de l’édifice ». Ils sont 
reportés, faute de moyens, en 
1784 et seront repris en 1789, 
mais ne concerneront que le 
chœur et la travée supportant 
le clocher. Ces travaux, dont 
on ignore l’étendue, étant à la 
charge du seigneur du lieu, la 

1. Vue sud-est

2. Plan

1

2



40 41

La Sauvegarde de l’Art FrançaisCahier 26

famille Lacousse d’Arcelot (dont le blason figure sur un fragment de la 
litre funéraire au revers du mur occidental), et du curé décimateur, sont 
achevés en 1792. Le problème de la poussée des voûtes de la nef sera 
cependant résolu, à une période indéterminée, par la pose de tirants 
métalliques. D’autres travaux et réparations sont signalés en 1853, 1860 
(mécanisme et cadran d’horloge) et au cours du xxe siècle.

Le plan général, orienté, est en forme de croix latine. 

La nef actuelle, vaisseau de trois travées couvertes de voûtes sur 
croisées d’ogives dont les nervures retombent sur des pilastres, a été 
reconstruite sur les bases de l’ancienne nef et de deux bas-côtés, comme 
en témoignent les trois arcades qui ouvrent sur le faux-transept et les 
départs de nervures sur les chapiteaux des piliers. Le faux-transept est 
formé d’une travée sous clocher flanquée de deux chapelles, couvertes 
de voûtes sur croisées d’ogives retombant sur des piliers cantonnés de 
colonnettes.

Côté nord, ce faux-transept communique, par une arcade en tiers-point, 
avec une chapelle voûtée d’ogives à clé sculptée.

Le chœur est constitué d’un avant-chœur d’une travée de plan barlong 
communiquant au sud avec une chapelle placée sous le vocable de Saint-
Jean-l’Évangéliste. On y remarque la clé pendante de la voûte sculptée 
aux initiales de son fondateur et une peinture murale représentant  
Le Dit des trois morts et des trois vifs (thème que l’on retrouve dans 
l’église voisine de Thénissey), sainte Barbe et un saint évêque. Le côté 
nord de l’avant-chœur donne accès au clocher et, par un dégagement,  
à une ancienne sacristie.

Le chœur liturgique, de plan carré, a reçu une voûte sur croisée d’ogives 
sexpartite dont les nervures retombent sur des consoles moulurées. 
Deux chapelles placées symétriquement communiquent avec le chœur 
par des arcades en tiers-point et des hagioscopes : au nord, chapelle 
dédiée à saint Claude, fondée en 1578 par Jean Goustat, prêtre, et au 
sud, chapelle du Petit-Roi (de Grâce ou Enfant Jésus de Beaune). Cette 
chapelle communique avec la sacristie. Les murs, épaulés par des 

contreforts, sont percés de baies en plein cintre pour la nef, alors que 
les baies du reste de l’édifice sont en tiers-point à remplages et rosaces 
polylobées.

L’entrée principale, côté ouest, se compose d’une porte à deux vantaux 
moulurés, prise dans une travée d’ordre toscan, couverte par un fronton 
brisé. Sur le tympan, un culot mouluré devait sans doute accueillir une 
statue. Un simple oculus est percé au-dessus. La porte latérale côté 
sud, à un seul vantail, possède un linteau pris sous un trilobe entouré 
d’une voussure retombant sur des colonnettes à chapiteau à crochets.  
Au-dessus de cette porte subsiste une litre funéraire dont le décor peint, 
sans doute aux armes des Lacousse, comme celles de la nef, a disparu.

La nef, les chapelles et la sacristie sont couvertes par des toits à deux 
versants en tuiles plates. Le pignon du chœur est orné d’une corniche  
dite « bourguignonne ».

L’ensemble est dominé par une tour de clocher trapue, de plan carré, 
couverte d’un toit en pavillon. Elle est flanquée d’une tourelle de plan 
oblong abritant un escalier en vis relié au beffroi par une galerie à pan de 
bois donnant sur la baie nord. Cette baie et celles des côtés ouest et sud, 
géminées, en plein cintre, sont prises sous un arc brisé. Le quatrième 
côté de la tour comporte un cadran d’horloge.

Le mobilier comprend une très rare Trinité en calcaire polychrome, 
plusieurs statues des xve et xvie s., une inscription pour une fondation 
de messes par Jean Valon, en 1485, un reliquaire de saint Blaise du 
xviie s., une cloche de 1732 classés, ainsi qu’une curieuse chaire à 
prêcher, pivotant sur une console.

La Sauvegarde de l’Art français a accordé une aide de 10 000 € en 2013 
pour le drainage, l’entretien de la toiture et la restauration des façades.
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3. Façade ouest

4. Côté sud

5. Côté nord

6. Chevet

7. Ecce Homo, dans le cimetière, 
3e quart du xvie s.

8. Peinture murale représentant 
Les Trois Morts et les Trois Vifs, 
2nde moitié du xve s. (?) 
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